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TTHHEEÂÂTTRREE,,  CCAARROOUUGGEE

LLAA  FFAAUUSSSSEE  SSUUIIVVAANNTTEE

DDuu  33  aauu  2299  mmaarrss  22002200
ÀÀ  LLaa  CCuuiissiinnee,,  rruuee  BBaayylloonn  22  àà  CCaarroouuggee

RRéésseerrvvaattiioonnss  ::  iinnffoo@@tthheeaattrreeddeeccaarroouuggee..cchh,,  ++  4411  2222  334433  4433  4433

Après avoir monté  (Théâtre de Carouge, 1999),  (Comédie-Française,
2007) et  (Théâtre de Carouge, 2008), son directeur - Jean Liermier - a éprouvé
le désir de "re-compagnonner" avec Marivaux, son contemporain universel.

, bijou de machiavélisme, tient une place particulière dans son œuvre et ne fait clairement
pas partie  des pièces qui  traitent  des surprises de l’Amour… En effet,  il  n’est  question là  que de profits,
d’intérêts et de manipulations. » explique Jean Liermier.

Avec
Rébecca Balestra (Le chevalier), Pierre Dubey (Arlequin, valet de Lélio), Baptiste Gilliéron (Lélio),
Jean-Pierre Gos (Frontin), Brigitte Rosset (La comtesse) et Christian Scheidt (Trivelin, valet du chevalier)
Scénographie  et  costumes  Rudy  Sabounghi,  réalisation  des  costumes  Véréna  Gimmel,  lumières  Jean-
Philippe Roy, univers sonore Jean Faravel, maquillage et perruques Cécile Kretschmar,  assistantes à la
mise en scène Katia Akselrod et Amélie van Berchem

DDee  MMaarriivvaauuxx
MMiissee  eenn  ssccèènnee  ddee  JJeeaann  LLiieerrmmiieerr

La Double inconstance Les Sincères
Le Jeu de l’amour et du hasard

« La Fausse suivante

Lélio doit épouser la Comtesse, mais on lui parle d’une « demoiselle de Paris », beaucoup plus jeune,
riche et belle…  Pour ne pas avoir à rompre sa promesse et payer dix mille livres de dédit, il demande
de l’aide à un fringant Chevalier, afin qu’il la séduise et que ce soit elle qui rompe son engagement.
Mais il ignore que le Chevalier est en réalité la jeune demoiselle de Paris déguisée en homme… Le
conte machiavélique, cruel et hilarant peut commencer.

Like 4 Tweeter

THEÂTRE, CAROUGE - Echappées belles . ch https://www.echappeesbelles.ch/spectacles-agrave-laffiche/theatr...

2 sur 3 10.03.20 à 16:32
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IO GAZETTE 
5 mars 2020 (1/2)

CRITIQUE

Théâtre, Danse, Musique, Cinéma, Arts plastiques, Livres, CultureLLAA  GGAAZZEETTTTEE  DDEESS  FFEESSTTIIVVAALLSS

!  5 mars 2020

" ∠ Critiques ∠ Créations ∠ Les intéressements de l’amour

SUISSE CRITIQUES THÉÂTRE

LLeess  iinnttéérreesssseemmeennttss  ddee  ll’’aammoouurr
La fausse suivante

Par Marie Sorbier

 | 

$ % ! & '
A PROPOS ABOUT US CONTACT

Recherche

DR

Pour Jean Liermier, monter Marivaux n’a rien de la fable divertissante en

costumes. En choisissant « La Fausse Suivante », il axe sa lunette sur la

cupidité et l’égoïsme comme ordonnateur des rapports sociaux,

qu’importe le genre ou la condition, et offre une lecture limpide et

convaincante de cette comédie en prose de 1724. L’intrigue peut à priori

paraître retorse mais les enjeux sont très directement assumés : ici l’argent

mène la danse et la ronde des sentiments est un jeu pervers où l’on se

vertige à loisir. La question n’est donc pas « Qui aime qui ? » mais « Avec

qui ai-je le plus intérêt à engager mon cœur » ? La scénographie

faussement sobre accentue le propos atemporel de Marivaux et si nous ne

sommes pas au XVIIIe siècle, nous errons dans un espace-temps intérieur

indéfini qui permet toutes les projections. La nature – d’arides bouleaux

enneigés peuplent le fond de scène – devient alors le lieu de la mort

potentielle, celle que l’on convoque en duel ou par la corde. Clin d’oeil au

théâtre du peuple de Bussang peut-être, cette ouverture vers la forêt n’est

pas un horizon et encore moins un salut. Ce sont les interstices qui seuls

permettent une respiration : les changements de décors à vue, ballet lent

et précautionneux des techniciens, rivalisent de poésie, la lettre de Saint

Paul affirme sans conteste que l’Amour peut tout, et les romances se

I/O N°109 – 05/03/2020

ANNONCE

ANNONCE

ANCIENS NUMÉROS

(

Les intéressements de l'amour - I/O Gazette http://www.iogazette.fr/critiques/creations/2020/les-interessemen...

1 sur 3 10.03.20 à 16:29
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IO GAZETTE 
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CRITIQUE

!

La fausse suivante
Genre : Théâtre
Texte : Marivaux
Conception/Mise en scène : Jean Liermier
Distribution : Baptiste Gilliéron, Brigitte Rosset, Christian Scheidt, Jean-Pierre Gos,
Pierre Dubey, Rébecca Balestra
Lieu : Théâtre de Carouge (Suisse)
A consulter : https://theatredecarouge.ch/saison/piece/la-fausse-suivante/70/
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Shares

fredonnent comme des parades au naufrage. Ces archipels sonores,

habillés d’une lumière ouatée, encadrent la langue charnue et irrésistible

de Marivaux portée par une distribution choisie avec pertinence (car oui,

un générique c’est un choix dramaturgique crucial). Tous très singuliers,

que ce soit dans leur jeu, dans l’appropriation de la mécanique des mots

ou dans leurs corps en scène, ils parviennent à créer une unité qui

s’enracine dans une compréhension intime et partagée des intentions du

metteur en scène. Les trois valets, particulièrement bien traités dans la

partition que l’auteur leur octroie et par l’étendue de la complexité des

sentiments qui les anime, livrent les scènes les plus profondes car leurs

ivresses sont tendres et le verbe reste haut. 

INFOS

A PROPOS DE L'AUTEUR

Marie Sorbier

Rédactrice en chef de I/O

Fondatrice du journal et Directrice de la publication

D'autres articles par Marie Sorbier ) *
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Les intéressements de l'amour - I/O Gazette http://www.iogazette.fr/critiques/creations/2020/les-interessemen...

2 sur 3 10.03.20 à 16:29
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RTS 
5 mars 2020 (1/3)

CRITIQUE

ACCUEIL INFO RTSCULTURE CINÉMA MUSIQUES

Spectacles Modifié jeudi à 09:57

"La Fausse Suivante" ou le
triomphe de l'amour de l'argent

En poursuivant votre navigation sur ce site, vous acceptez
l’utilisation de cookies créés par nous-mêmes ou par des
tiers pour vous proposer du contenu personnalisé.

Pour en savoir plus sur la protection de vos données,
cliquez-ici.
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"La Fausse Suivante" ou le triomphe de l'amour de l'argent - rts.c... https://www.rts.ch/info/culture/spectacles/11139804--la-fausse-s...

1 sur 5 10.03.20 à 16:31

Théâtre: La Fausse Suivante Vertigo / 4 min. / le 03 mars 2020

Au Théâtre de Carouge, le metteur en scène Jean Liermier
présente jusqu'à fin mars un classique de Marivaux. Avec dans le
rôle-titre, l'excellente et moustachue Rébecca Balestra.

Une caisse à outils, trois palettes, deux pneus, des chiffons et ce
vélomoteur Bravo rouge vif. Nous sommes chez Marivaux et… dans
l'improbable garage du valet Frontin (incarné par Jean-Pierre Gos).
Derrière des panneaux assez vilains, on devine un bois de bouleaux
hivernal. Quelques portes permettent le va-et-vient des personnages au fil
des actes.

Le français, fleuri, date de 1724, l'année de création de cette pièce à Paris
par un Marivaux tout juste veuf, ruiné par un scandale financier et dès lors
auteur de théâtre à plein temps. Le contexte imaginé par le metteur en
scène Jean Liermier est plus flou: à jauger costumes, accessoires et
décors, nous voici dans un 20e siècle qui sautille des atmosphères début
de siècle russe chères à Tchekhov aux années 1980. Cela donne aux valets
des airs de moujiks et à Madame La Comtesse (Brigitte Rosset) un
maintien digne de la Baronne de Rothschild, toujours soucieuse de
bienséance et d'étiquette.

Marivaux avec un ton d'aujourd'hui

L'histoire en deux mots: un sinistre prédateur, Lélio, (Baptiste Gilliéron,
parfait en coq à longue mèche) court deux femmes à la fois afin de se

"La Fausse Suivante" ou le triomphe de l'amour de l'argent - rts.c... https://www.rts.ch/info/culture/spectacles/11139804--la-fausse-s...

2 sur 5 10.03.20 à 16:31
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ménager un maximum de revenu. L'affaire est embrouillée: il faut d'abord
rompre avec la comtesse et que la décision soit du fait de Madame pour
ne pas perdre un arrangement financier. Il faut ensuite séduire une
certaine Mademoiselle de Paris, largement plus fortunée, et le tour est
joué.

Il manque à Lélio un allié, un complice: ce sera le chevalier, chargé de
séduire la comtesse pour mieux la perdre. Sauf que le chevalier n'est autre
que… Mademoiselle (Rébecca Balestra) portant costard, postiche et
moustache, afin d'enquêter sur ce Lélio à la sinistre réputation. Le jeu de
séduction, de chantage et fourberies peut s'installer. Il touche les maîtres
comme les valets (Pierre Dubey en ivrogne et Christian Scheidt en tatoué
revenu des galères) tout aussi prompts à palper de l'oseille ou un sein.

Admirable rendu de ce français marivaudesque qui semble notre
contemporain lorsqu'il est employé avec un ton d'aujourd'hui. Il faut saluer
le travail de direction d'acteurs de Jean Liermier, tout comme l'excellence
des comédiens et comédiennes, en particulier de Rébecca Balestra, jouant
la presque intégralité de cette pièce dans ce rôle masculin avec une
gestuelle délicieusement gauche et empruntée. Hasard ou air du temps,
l'androgynie s'invite dans les classiques du théâtre ces jours-ci en Suisse
romande. Il y a peu à la Comédie de Genève, François Herpeux incarnait

Photo de répétition du spectacle "La Fausse Suivante". [Carole Parodi - Théâtre de Carouge]

"La Fausse Suivante" ou le triomphe de l'amour de l'argent - rts.c... https://www.rts.ch/info/culture/spectacles/11139804--la-fausse-s...

3 sur 5 10.03.20 à 16:31
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Publié jeudi à 09:23 - Modifié jeudi à 09:57

une Madame Pernelle dans le "Tartuffe" de Molière. Acteur féminisé,
actrice masculinisée, les personnages se rejoignent et quand il ou elle joue
aussi bien, c'est un délice.

Une part sombre et glaçante

"La Fausse Suivante" présentée à Carouge tient de la comédie plaisante.
Elle file à belle et légère allure quand elle aurait pu parfois ralentir le
tempo pour semer plus de trouble: il y aurait ainsi matière à noircir un peu
plus le ton comme le trouble et se rapprocher d'une série psychologique
sur fond de guerre financière et de chantage. Il y a par exemple du
Marivaux à la sauce barbecue chez les Texans de la série "Dallas". Les
costumes changent, mais l'âpreté au gain n'évolue guère.

Le final de cette "La Fausse Suivante", citant malicieusement le cinéaste
Pedro Almodovar, est à cet égard emblématique: derrière la comédie, on
peut toujours révéler avec plus ou moins de dosage une part sombre et
glaçante.

Thierry Sartoretti/ld

"La Fausse Suivante", jusqu'au 29 mars au Théâtre de Carouge.

A consulter également

L'invité: Jean
Liermier, directeur
du Théâtre de
CarougeVertigo
19 août 2019

"La Fausse Suivante" ou le triomphe de l'amour de l'argent - rts.c... https://www.rts.ch/info/culture/spectacles/11139804--la-fausse-s...

4 sur 5 10.03.20 à 16:31
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L’ATELIER CRITIQUE 
5 mars 2020 (1/2)

CRITIQUE
L'actualité de la critique théâtrale en Suisse romande, sous la plume des étudiant.e.s

Refléter des vices de la société
Par Judith Marchal

Une critique sur le spectacle :
La Fausse Suivante / Texte de Pierre de Marivaux / Mise en scène de Jean Liermier / Théâtre de Carouge /
du 3 au 29 mars 2020 / Plus d’infos

Le directeur du Théâtre de Carouge Jean Liermier se re-
plonge dans l’univers de Marivaux et propose une
Fausse Suivante. Sans en faire trop, la mise en scène
se veut actuelle et efficace.

Quelle ironie d’ouvrir ce spectacle sur les célèbres
paroles de Jacques Brel « Quand on a que l’amour
à s’offrir en partage » diffusées par une vieille ra-
dio rouge. Il faut dire que la comédie de Marivaux
parle d’amour, certes, mais pas sous ses plus belles
faceVes. Dans ceVe œuvre parue en 1724, il est
avant tout question de manipulations, de trahi-

sons et de cupidité.

Jean Liermier est un adepte du dramaturge français du XVIII  siècle. A la suite d’une première rencontre
avec Marivaux avec La Double Inconstance en 1999 à Carouge, il monte Les Sincères à la Comédie-
Française en 2007. Une année plus tard, lorsqu’il prend la tête du théâtre carougeois, c’est avec Le Jeu de
l’amour et du hasard qu’il marque son entrée. Après plus de dix ans passés sans son interlocuteur privilé-
gié, Jean Liermier déclare avoir « éprouvé le désir de re-compagnonner avec Marivaux, mon contempo-
rain universel ».

Et on ne regreVe pas de voir renouer les deux hommes. Avec une mise en scène qui actualise la fable,
Jean Liermier offre une actualisation subtile de La Fausse Suivante. Les costumes conçus par Rudy
Sabounghi laissent planer une certaine incertitude temporelle, pouvant aussi bien évoquer les années
1950 qu’aujourd’hui. Les hommes sont en costume et long manteau, la comtesse en jupe mi-longue, col-
lier de perles et pulls en cachemire dont les couleurs changent au fil des scènes.

Le public assiste ainsi aux fourberies de Lélio (Baptiste Gilliéron), qui s’est engagé contractuellement à
épouser la Comtesse (BrigiVe Rosset), une femme maniérée et sensible. Lorsqu’il apprend l’existence
d’une « demoiselle de Paris », bien plus jeune et surtout bien plus riche, il cherche un moyen de rompre

© Carole Parodi

e

Refléter des vices de la société | L'Atelier critique http://wp.unil.ch/ateliercritique/2020/03/refleter-des-vices-de-la-...

1 sur 2 10.03.20 à 16:27
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CRITIQUE

son engagement sans avoir à payer les dix mille livres de dédit prévus. Il ignore alors que le Chevalier
(Rebecca Balestra), avec lequel il s’est récemment lié d’amitié, n’est autre que ceVe fameuse demoiselle,
déguisée en homme pour l’observer tout à loisir. Au milieu d’un décor épuré, s’enchaînent alors les qui-
proquos sur fond de mensonges entre ces riches oisifs et leurs domestiques, allant du valet Arlequin
(Pierre Dubey), au serviteur du chevalier Trivelin (Christian Scheidt). La scénographie propose une
simple pièce aux murs nus – une boîte blanche – qui, pourtant, change drastiquement d’ambiance grâce
aux lumières de Jean-Philippe Roy qui aVribue à chaque acte sa couleur. L’ajout d’un meuble suffit par
ailleurs à suggérer un changement de lieu. Il faudra aVendre la dernière demi-heure pour que le château
de la Comtesse s’ouvre sur une belle forêt de bouleaux enneigée, jusque-là suggérée au lointain.

Jean-Pierre Gos, présent au début dans le rôle de Frontin, apparaît ensuite furtivement, dans les inter-
mèdes récités ou chantés. Ailes d’ange dans le dos et guitare à la main, il regarde, l’air perdu, les techni-
ciens – visibles à plusieurs reprises – démonter le décor. Peut-être une manière de montrer la désillusion
d’un Cupidon vieillissant face au délaissement des sentiments amoureux au profit de l’argent ? Bien que
le thème soit sombre, le texte plein d’esprit de Marivaux et les traits comiques aVribués à certains per-
sonnages, comme à la Comtesse et à Trivelin, déclenchent des vagues de rires dans les gradins. Avec ses
six comédiennes et comédiens, Jean Liermier rend justice au texte du Marivaux en montrant que, trois
cents ans plus tard, ce dernier garde toute sa pertinence en se faisant le reflet d’une société dont l’oppor-
tunisme et l’égocentrisme trouvent, auprès du public, une résonance malheureusement trop évidente.
On pourrait déplorer l’apparition finale du chevalier sous son « vrai visage », celui de la « demoiselle de
Paris » dont la féminité est manifestée par une robe très courte et des talons aiguilles – à moins que le
meVeur en scène ne suggère que le personnage ne fait que changer de déguisement…

CeVe entrée a été publiée dans critique, et marquée avec Judith Marchal, le 6 mars 2020

[hVp://wp.unil.ch/ateliercritique/2020/03/refleter-des-vices-de-la-societe/] par Jade Lambelet.

Refléter des vices de la société | L'Atelier critique http://wp.unil.ch/ateliercritique/2020/03/refleter-des-vices-de-la-...

2 sur 2 10.03.20 à 16:27
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LA PÉPINIÈRE 
7 mars 2020 (1/4)

CRITIQUE

l a p e p i n i e r e


WIDGETS

Télécharger l'article au format PDF

Entre faux-semblants et manipulation, La fausse suivante  de Marivaux se joue au

Théâtre du Carouge jusqu’au 29 mars, dans une mise en scène de Jean Liermier.

Porté par une brillante troupe, ce spectacle finit par piéger les plus malins…

Résumer  une  pièce  de  Marivaux  s’avère  toujours  un  exercice  fastidieux.

Accrochez-vous. Le beau Lélio est à deux doigts d’épouser une Comtesse lorsque

Quand les manipulateurs se font manipuler

Quand les manipulateurs se font manipuler – l a p e p i n i e r e http://lapepinieregeneve.ch/quand-les-manipulateurs-se-font-ma...

1 sur 6 12.03.20 à 17:32
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l’on lui parle d’une jeune demoiselle, plus belle et surtout plus riche. C’est l’occa-

sion rêvée de doubler sa rente. Cependant, tout n’est pas si simple. Ayant signé un

dédit avec la Comtesse, il doit s’arranger pour que ce soit elle qui rompe les fian-

çailles. Il a alors la brillante idée de demander à un jeune et fringuant chevalier de

séduire sa promise, et lui d’aller librement courtiser la demoiselle de Paris… Oui

mais voilà, sous les traits du chevalier se cache en réalité… la demoiselle en ques-

tion ! Elle prendra un malin plaisir à retourner le jeu de Lélio contre lui, et punir

ceux dont les mœurs ne sont pas convenables…

Quand les manipulateurs se font manipuler – l a p e p i n i e r e http://lapepinieregeneve.ch/quand-les-manipulateurs-se-font-ma...

2 sur 6 12.03.20 à 17:32
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Une scénographie imaginative

Sur les planches de la Cuisine se dressent d’abord des murs blancs. Au milieu, sur

une immense bâche,  trônent  une mobylette et  un tas de transpalettes.  On se

trouve alors dans la cour du château, revu à la lumière du XXIème siècle. Car Jean

Liermier choisit d’inscrire La fausse suivante dans un contexte contemporain, ainsi

qu’il l’avait fait il y a quelques années avec Le jeu de l’amour et du hasard. Par ce

biais,  il  montre  que  le  texte  de  Marivaux  demeure  actuel  et  que  les  faux-

semblants  dont  il  est  question  trouvent  un  retentissant  écho  de  nos  jours.

Tromperie, légèreté, manipulation… tels sont les maîtres-mots de cette pièce et de

nombreuses relations amoureuses d’aujourd’hui.

Entre chaque acte, le décor évolue, modifié à vue par les comédiens et des tech-

niciens. De la cour du château, on entre dans un salon, figuré par un plancher ver-

ni, un canapé et une table basse. Enfin, le mur du fond s’ouvre pour montrer une

forêt enneigée. Il y a quelque chose de magique dans la mise en scène de Jean

Liermier. Cette magie est exacerbée par la poésie des transitions entre les actes,

quand un ange passe, accompagné de douces mélodies de piano, soit sans rien

dire, soit en venant réciter la Première lettre de Saint-Paul Apôtre aux Corinthiens,

qui débute ainsi  :  « J’aurais beau parler toutes les langues des hommes et des

anges, si je n’ai pas la charité, s’il me manque l’amour, je ne suis qu’un cuivre qui

résonne, une cymbale retentissante. » Le contraste s’installe avec les desseins du

vénal Lélio, qui privilégie l’argent à l’amour, nous donnant une idée de comment

tout cela va finir…

Et la morale l’emporta
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La  fausse  suivante  est  portée  par  une  formidable  troupe.  À  commencer  par

Rébecca Balestra, moustachue pour l’occasion, dans un rôle où on n’a pas l’habi-

tude de la voir. Pourtant, grimée en chevalier, elle excelle, en tirant les ficelles de

cette incroyable mise en scène créée par Marivaux. Avec ce ton souvent cru dont

elle a le secret, elle incarne un chevalier plus vrai que nature, faisant illusion non

seulement auprès de ses compères, mais aussi face au public. Son homologue,

Baptiste Gilliéron, n’est pas en reste. Se croyant le plus grand des manipulateurs, il

arbore une attitude hautaine, un air sûr de lui qui pourrait être détestable, si on ne

connaissait pas la vérité. C’est bien l’une des forces de Marivaux, qui parvient à

jouer sur les émotions du spectateur. On est ainsi tiraillé entre la culpabilité d’être

voyeur et la jubilation de connaître les secrets de la farce à laquelle on assiste.

Cette farce n’en serait d’ailleurs pas une sans les deux compères Arlequin (Pierre

Dubey) et Trivelin (Christian Scheidt), les deux valets, qui apportent une dimension

comique bienvenue. Dans ce jeu de manipulation qui les dépasse, ils tentent tant

bien que mal de récupérer une part du butin, eux qui sont ne gagnent d’ordinaire

que des miettes. Ils s’en sortiront plutôt bien. Mais la dimension comique ne serait

rien sans Brigitte Rosset,  une Comtesse qui  semble par moments sortie d’une

pièce de boulevard et apporte la touche d’exagération qu’il faut pour compléter

ce tableau peint de main de maître par Jean Liermier.

Et au final,  la morale sera sauve  :  le manipulateur vénal sera puni,  ne pouvant

conserver la Comtesse faute de mieux. Cette dernière, qui s’est montrée volage,

finira, elle aussi, humiliée. Quant à Trivelin, déchu de ses richesses avant de deve-

nir valet, il s’en sortira avec quelques Louis d’Or, qu’il ira dépenser avec son com-

père Arlequin. L’honneur de la demoiselle est sauf, et celle qui devait être piégée

finit par tous les faire tomber… De cette farce, on retiendra ainsi qu’à trop vouloir

manipuler, à se croire au-dessus des autres, la chute n’en est que plus retentis-

sante. Le chef-d’œuvre de Marivaux trouve donc une parfaite résonnance dans

cette mise en scène de Jean Liermier, à qui il faut, ainsi qu’à toute sa troupe, tirer

un immense coup de chapeau !

Fabien Imhof

Infos pratiques :

La fausse suivante de Marivaux, du 3 au 29 mars 2020 à La Cuisine du Théâtre de

Carouge.

Mise en scène : Jean Liermier

Avec Rébecca Balestra, Pierre Dubey, Baptiste Gilliéron, Jean-Pierre Gos, Brigitte
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Dans «La fausse suivante» qu’il met en scène, Jean Liermier dirige notamment Brigitte Rosset (en comtesse, à g.) et Rebecca Balestra en chevalier 
travesti. Carole Parodi

Pour Marivaux, le chef 
Liermier est aux fourneaux
● Dans la Cuisine, superbe salle 
provisoire en attente de son 
nouveau palais, le patron du 
Théâtre de Carouge met en scène 
«La fausse suivante» avec 
une belle distribution.

JEAN-JACQUES ROTH
jean-jacques.roth@lematindimanche.ch

Jean Liermier, tout le monde s’en souvient 
grâce à Tintin. Il avait explosé dans le rôle du 
petit reporter en 2001. La pièce reprenait trait 
pour trait «Les bijoux de la Castafiore». Ce fut 
un des plus gros succès du théâtre romand, 

réédité lors de sa reprise dix ans plus tard. Re-
prenant le rôle, Liermier restait cette sil-
houette de lutin intrépide au verbe clair. Mais 
il était déjà, en 2008, devenu le directeur du 
Théâtre de Carouge, dont il a depuis conservé 
la vocation «populaire de qualité» avec une 
énergie et un engagement farouches.

Comédien, il s’est effacé. Metteur en scène,
en revanche, il l’est resté. Par intermittence, il 
revient aux commandes d’un spectacle. Il a 
fait un beau «Malade imaginaire» avec Gilles 
Privat en 2013. Plus récemment, à l’Opéra de 
Lausanne, il a transposé avec brio «Cosi fan 
tutte», de Mozart, dans un jeu de télé-réalité. 
C’est maintenant le tour de Marivaux et de 
«La fausse suivante», pour laquelle il a réuni 
une belle distribution, avec notamment Bri-
gitte Rosset en comtesse, Rebecca Balestra en 

chevalier travesti et Baptiste Gilliéron pour le 
jeune opportuniste Lelio.

«Il y a dix ans, j’ai monté «Le jeu de l’amour et
du hasard», explique Jean Liermier.  À l’époque,
je cherchais une pièce contemporaine qui parle 
de l’amour. Et je n’avais pas trouvé plus 
contemporain que Marivaux, que sa précision 
dans l’analyse des mécanismes du sentiment 
amoureux. Mais là, il n’est plus question 
d’amour. En 1724, il a été ruiné dans la banque-
route de la banque de John Law et a perdu sa 
femme qui l’entretenait. «La fausse suivante» 
peint des personnages qui ne pensent qu’à eux-
mêmes, qu’au fric, qu’à s’élever et à écraser les 
autres. C’est une société axée sur l’argent-roi, 
où il n’y a plus de sentiments. Comment ne pas 
penser à la nôtre? Ce que ce bijou de machiavé-
lisme nous rappelle, c’est que si l’humain n’est 

Jean-Jacques Roth
Rédacteur
en chef adjoint

Fièvres 
religieuses
Revoir «La reine Margot» sur grand écran, 
c’est l’une des belles promesses des Ren-
contres du 7e art mises sur pied par Vincent 
Perez. L’acteur raconte ici (lire en p. 12) le 
tournage de ce film fiévreux sur le massacre 
des protestants pendant la Saint-Barthé-
lemy, dans lequel il tenait un des premiers 
rôles. Le hasard fait qu’au même moment, 
le Grand Théâtre de Genève rallume le feu 
des «Huguenots». L’opéra de Meyerbeer fut 
un blockbuster pendant tout le XIXe siècle 
en racontant la même histoire. Mais avec 
une note plus romanesque. Alors que «La 
reine Margot» restitue les vrais protagonis-
tes de l’histoire, ici les principales figures 
sont de pure fiction, notamment Raoul et 
Valentine, lui protestant, elle catholique, 
dont les amours contrariées illustrent les 
déchirements propres au grand opéra.

Et grands, «Les huguenots» le sont à tous
points de vue. Quatre heures de musique, 
des chœurs monumentaux, 17 solistes… 
Pas étonnant que cet opéra ait disparu des 
scènes lorsque le cinéma est né. Il y revient 
aujourd’hui pour témoigner d’un genre cer-
tes un peu pompier (les deux premiers ac-
tes en particulier) mais d’une importance 
cardinale dans l’histoire lyrique. 

Seuls les grands opéras ont cependant les
moyens de s’y lancer et le Grand Théâtre 
genevois, avec cette production, montre 
qu’il fait partie du club. Mise en scène 
fluide et inventive (Jossi Wieler et Sergio 
Morabito), où se mêlent les périodes et les 
symboles, des colonnades imitées de la ca-
thédrale Saint-Pierre de Genève et un pla-
teau de cinéma, des robes 1930 et les spec-
tres ensanglantés des protestants massa-
crés. La distribution est de premier ordre, 
dirigée par un chef (Marc Minkowski) qui 
aime l’œuvre à la folie et la dirige avec pas-
sion. Une scène en particulier donne le fris-
son, lorsque le chœur des catholiques à ge-
noux appelle au massacre des réformés, 
brandissant croix et dagues dans une lu-
mière spectrale. À cheval sur des époques 
également noires, le spectacle devient alors 
un bouleversant acte d’accusation contre 
les fièvres religieuses et la folie meurtrière 
qu’elles alimentent, hier comme au-
jourd’hui (jusqu’au 8 mars).

Entrée libre
foudre? Est-ce qu’on peut faire confiance à 
l’autre? Ce n’est pas une question du 
XVIIIe siècle. Avec ce texte, j’ai l’impression 
de faire de la philosophie en 3D, grâce au lu-
disme du théâtre, au plaisir du jeu – cruel et 
pour le coup hilarant. Ça fait du bien, c’est 
une forme de catharsis immédiate.»

Jean Liermier est un homme qui pense vite,
qui parle vite. La pièce ira-t-elle donc à 100 à 
l’heure? «Oui, mais il faut aussi laisser les ac-
teurs être traversés par ce qui leur arrive. Ils 
sont parfois comme K.-O. debout. Il y a donc 
une alternance de scènes effrénées puis de 
métabolisation.» Et puis, ajoute Liermier, il y 
a «le devoir d’intelligibilité» si souvent négligé 
aujourd’hui au théâtre: faire en sorte que les 
spectateurs du dernier rang ne perdent pas 
une miette du texte et de ses enjeux.

Le tour de force de la Cuisine
La pièce sera jouée 24 fois sur quatre semai-
nes. C’est beaucoup mais Jean Liermier tient à 
ce que le Théâtre de Carouge donne aux spec-
tacles le temps de trouver leur public. Il en-
tend aussi lutter de cette manière contre une 
forme de surproduction théâtrale qui pousse 
les institutions à multiplier les spectacles. 
«C’est un peu comme la surpêche, ça provo-
que un épuisement des ressources.»

Cette politique lui réussit. Des pièces 
comme «Le misanthrope» de Molière ou 
«Amour et psyché» dans la mise en scène 
d’Omar Porras ont attiré plus de 10 000 spec-
tateurs. Tout comme le «Molière» de Domini-
que Ziegler, repéré dans une petite salle, 
auquel sa reprise à Carouge et les tournées 
ont permis d’être joué plus de 100 fois: «C’est 
l’effet de levier que permet une institution 
comme la nôtre.» La saison dernière, le taux 
de fréquentation s’est élevé à 84%.

Conscient du public, désireux de le servir 
sans exclusive mais sans racolage, Liermier a 
quelque chose des pères fondateurs du théâ-
tre, qui étaient à la fois créateurs et entrepre-
neurs. Il a ainsi réussi à faire construire la Cui-
sine en quelques mois. Une salle provisoire 
qui, à l’extérieur, évoque un entrepôt sembla-
ble à ceux qui couvrent cette zone indus-
trielle, mais qui renferme un joyau de salle, 
élégante et fonctionnelle. «Les gens ne se ren-
dent pas compte du tour de force que cela a re-
présenté. Mais les comédiens français qui la 
découvrent sont ahuris!» La Cuisine fonction-
nera jusqu’à l’ouverture du nouveau théâtre, 
gagné de haute lutte contre un référendum, et 
dont le chantier doit s’achever l’an prochain. 
Liermier pourra y poursuivre son travail ob-
sédé par le désir de «rendre justice à la filia-
tion»: savoir d’où on vient, connaître l’histoire 
du théâtre. «Ça met des perspectives et ça ap-
porte un peu d’humilité bien nécessaire.»

À VOIR
«La fausse suivante», 
la Cuisine, du 3 au 29 mars.

plus au cœur de notre projet commun, alors 
nous serons les fossoyeurs de l’amour.»

«La fausse suivante» est une jeune et riche
Parisienne qui se travestit pour épier Lelio, 
l’homme qui prétend l’épouser sans la connaî-
tre. Sous les traits d’un chevalier, elle devient 
l’ami de son prétendant. Or, celui-ci est en-
gagé auprès d’une comtesse plus âgée et 
moins fortunée, et il a signé avec elle un pacte 
selon lequel celui qui rompt les fiançailles 
doit payer à l’autre un dédit. Pour éviter de 
devoir passer à la caisse, Lelio convainc donc 
le chevalier de séduire la comtesse, afin que 
ce soit elle qui le quitte, et le paie!

Jean Liermier revisite les pièces qu’il dirige 
avec parcimonie. Pas de déconstruction, pas de 
relecture radicale. «Je suis au service du texte 
comme le disait Laurent Terzieff: tant que je 
n’ai pas trouvé mieux, je suis son débiteur.» On 
ne sera pas tout à fait au XVIIIe siècle, pas tout 
à fait aujourd’hui non plus, mais dans un passé 
récent qui renvoie à l’éternité des passions 
dont Marivaux fait le portrait impitoyable.

Cette recherche d’une distance douce est la
signature de Jean Liermier. «Je tâche de faire 
un théâtre populaire, au sens de Jean Vilar 
(ndlr: fondateur du festival d’Avignon puis du 
Théâtre national populaire). C’est-à-dire un 
théâtre qui n’est pas réducteur mais qui rend 
compte de la complexité de la pièce tout en la 
rendant accessible.»

Une telle exigence demande «des semaines
de répétition, d’acharnement», dit-il. Mari-
vaux écrivait pour les comédiens italiens, à 
Paris. Ils venaient de la commedia dell’arte, ils 
jouaient «sur les relations, avec des blagues. 
Mais ils ne comprenaient pas tout à fait ce 
qu’ils disaient.» Liermier s’est inspiré de cette 
curiosité pour sa mise en scène: «Parfois, les 
personnages sont débordés par leur projet et 
par leur texte. Ils font des lapsus, et alors c’est 
l’inconscient qui parle. Rien ne ressemble 
plus à la vie que cela. C’est le contraire de Walt 
Disney, le contraire du noir et blanc. Les no-
bles et les valets sont du même tonneau, tout 
le monde ne pense qu’à la même chose: écra-
ser sans scrupule.»

Voici ce dont le metteur en scène veut ren-
dre compte: «Élargir le prisme, donner une 
profondeur de champ aux personnages, aux 
enjeux, aux mécanismes économiques.» Sans 
oublier la question du genre, «qui est au cœur 
de la pièce», explique Liermier, évoquant le 
trouble de la princesse travestie en décou-
vrant qu’elle peut séduire une femme, voire 
être séduite par elle… Et puis enfin, cette 
question universelle, liée aux passions trahies 
dont la pièce regorge: «C’est quoi, un coup de 

«Les personnages 
ne pensent qu’à 
eux-mêmes, qu’au fric,

qu’à s’élever et à écraser 
les autres»
Jean Liermier, metteur en scène
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Dans «La fausse suivante» qu’il met en scène, Jean Liermier dirige notamment Brigitte Rosset (en comtesse, à g.) et Rebecca Balestra en chevalier 
travesti. Carole Parodi

Pour Marivaux, le chef 
Liermier est aux fourneaux
● Dans la Cuisine, superbe salle 
provisoire en attente de son 
nouveau palais, le patron du 
Théâtre de Carouge met en scène 
«La fausse suivante» avec 
une belle distribution.

JEAN-JACQUES ROTH
jean-jacques.roth@lematindimanche.ch

Jean Liermier, tout le monde s’en souvient 
grâce à Tintin. Il avait explosé dans le rôle du 
petit reporter en 2001. La pièce reprenait trait 
pour trait «Les bijoux de la Castafiore». Ce fut 
un des plus gros succès du théâtre romand, 

réédité lors de sa reprise dix ans plus tard. Re-
prenant le rôle, Liermier restait cette sil-
houette de lutin intrépide au verbe clair. Mais 
il était déjà, en 2008, devenu le directeur du 
Théâtre de Carouge, dont il a depuis conservé 
la vocation «populaire de qualité» avec une 
énergie et un engagement farouches.

Comédien, il s’est effacé. Metteur en scène,
en revanche, il l’est resté. Par intermittence, il 
revient aux commandes d’un spectacle. Il a 
fait un beau «Malade imaginaire» avec Gilles 
Privat en 2013. Plus récemment, à l’Opéra de 
Lausanne, il a transposé avec brio «Cosi fan 
tutte», de Mozart, dans un jeu de télé-réalité. 
C’est maintenant le tour de Marivaux et de 
«La fausse suivante», pour laquelle il a réuni 
une belle distribution, avec notamment Bri-
gitte Rosset en comtesse, Rebecca Balestra en 

chevalier travesti et Baptiste Gilliéron pour le 
jeune opportuniste Lelio.

«Il y a dix ans, j’ai monté «Le jeu de l’amour et
du hasard», explique Jean Liermier.  À l’époque,
je cherchais une pièce contemporaine qui parle 
de l’amour. Et je n’avais pas trouvé plus 
contemporain que Marivaux, que sa précision 
dans l’analyse des mécanismes du sentiment 
amoureux. Mais là, il n’est plus question 
d’amour. En 1724, il a été ruiné dans la banque-
route de la banque de John Law et a perdu sa 
femme qui l’entretenait. «La fausse suivante» 
peint des personnages qui ne pensent qu’à eux-
mêmes, qu’au fric, qu’à s’élever et à écraser les 
autres. C’est une société axée sur l’argent-roi, 
où il n’y a plus de sentiments. Comment ne pas 
penser à la nôtre? Ce que ce bijou de machiavé-
lisme nous rappelle, c’est que si l’humain n’est 

Jean-Jacques Roth
Rédacteur
en chef adjoint

Fièvres 
religieuses
Revoir «La reine Margot» sur grand écran, 
c’est l’une des belles promesses des Ren-
contres du 7e art mises sur pied par Vincent 
Perez. L’acteur raconte ici (lire en p. 12) le 
tournage de ce film fiévreux sur le massacre 
des protestants pendant la Saint-Barthé-
lemy, dans lequel il tenait un des premiers 
rôles. Le hasard fait qu’au même moment, 
le Grand Théâtre de Genève rallume le feu 
des «Huguenots». L’opéra de Meyerbeer fut 
un blockbuster pendant tout le XIXe siècle 
en racontant la même histoire. Mais avec 
une note plus romanesque. Alors que «La 
reine Margot» restitue les vrais protagonis-
tes de l’histoire, ici les principales figures 
sont de pure fiction, notamment Raoul et 
Valentine, lui protestant, elle catholique, 
dont les amours contrariées illustrent les 
déchirements propres au grand opéra.

Et grands, «Les huguenots» le sont à tous
points de vue. Quatre heures de musique, 
des chœurs monumentaux, 17 solistes… 
Pas étonnant que cet opéra ait disparu des 
scènes lorsque le cinéma est né. Il y revient 
aujourd’hui pour témoigner d’un genre cer-
tes un peu pompier (les deux premiers ac-
tes en particulier) mais d’une importance 
cardinale dans l’histoire lyrique. 

Seuls les grands opéras ont cependant les
moyens de s’y lancer et le Grand Théâtre 
genevois, avec cette production, montre 
qu’il fait partie du club. Mise en scène 
fluide et inventive (Jossi Wieler et Sergio 
Morabito), où se mêlent les périodes et les 
symboles, des colonnades imitées de la ca-
thédrale Saint-Pierre de Genève et un pla-
teau de cinéma, des robes 1930 et les spec-
tres ensanglantés des protestants massa-
crés. La distribution est de premier ordre, 
dirigée par un chef (Marc Minkowski) qui 
aime l’œuvre à la folie et la dirige avec pas-
sion. Une scène en particulier donne le fris-
son, lorsque le chœur des catholiques à ge-
noux appelle au massacre des réformés, 
brandissant croix et dagues dans une lu-
mière spectrale. À cheval sur des époques 
également noires, le spectacle devient alors 
un bouleversant acte d’accusation contre 
les fièvres religieuses et la folie meurtrière 
qu’elles alimentent, hier comme au-
jourd’hui (jusqu’au 8 mars).

Entrée libre
foudre? Est-ce qu’on peut faire confiance à 
l’autre? Ce n’est pas une question du 
XVIIIe siècle. Avec ce texte, j’ai l’impression 
de faire de la philosophie en 3D, grâce au lu-
disme du théâtre, au plaisir du jeu – cruel et 
pour le coup hilarant. Ça fait du bien, c’est 
une forme de catharsis immédiate.»

Jean Liermier est un homme qui pense vite,
qui parle vite. La pièce ira-t-elle donc à 100 à 
l’heure? «Oui, mais il faut aussi laisser les ac-
teurs être traversés par ce qui leur arrive. Ils 
sont parfois comme K.-O. debout. Il y a donc 
une alternance de scènes effrénées puis de 
métabolisation.» Et puis, ajoute Liermier, il y 
a «le devoir d’intelligibilité» si souvent négligé 
aujourd’hui au théâtre: faire en sorte que les 
spectateurs du dernier rang ne perdent pas 
une miette du texte et de ses enjeux.

Le tour de force de la Cuisine
La pièce sera jouée 24 fois sur quatre semai-
nes. C’est beaucoup mais Jean Liermier tient à 
ce que le Théâtre de Carouge donne aux spec-
tacles le temps de trouver leur public. Il en-
tend aussi lutter de cette manière contre une 
forme de surproduction théâtrale qui pousse 
les institutions à multiplier les spectacles. 
«C’est un peu comme la surpêche, ça provo-
que un épuisement des ressources.»

Cette politique lui réussit. Des pièces 
comme «Le misanthrope» de Molière ou 
«Amour et psyché» dans la mise en scène 
d’Omar Porras ont attiré plus de 10 000 spec-
tateurs. Tout comme le «Molière» de Domini-
que Ziegler, repéré dans une petite salle, 
auquel sa reprise à Carouge et les tournées 
ont permis d’être joué plus de 100 fois: «C’est 
l’effet de levier que permet une institution 
comme la nôtre.» La saison dernière, le taux 
de fréquentation s’est élevé à 84%.

Conscient du public, désireux de le servir 
sans exclusive mais sans racolage, Liermier a 
quelque chose des pères fondateurs du théâ-
tre, qui étaient à la fois créateurs et entrepre-
neurs. Il a ainsi réussi à faire construire la Cui-
sine en quelques mois. Une salle provisoire 
qui, à l’extérieur, évoque un entrepôt sembla-
ble à ceux qui couvrent cette zone indus-
trielle, mais qui renferme un joyau de salle, 
élégante et fonctionnelle. «Les gens ne se ren-
dent pas compte du tour de force que cela a re-
présenté. Mais les comédiens français qui la 
découvrent sont ahuris!» La Cuisine fonction-
nera jusqu’à l’ouverture du nouveau théâtre, 
gagné de haute lutte contre un référendum, et 
dont le chantier doit s’achever l’an prochain. 
Liermier pourra y poursuivre son travail ob-
sédé par le désir de «rendre justice à la filia-
tion»: savoir d’où on vient, connaître l’histoire 
du théâtre. «Ça met des perspectives et ça ap-
porte un peu d’humilité bien nécessaire.»

À VOIR
«La fausse suivante», 
la Cuisine, du 3 au 29 mars.

plus au cœur de notre projet commun, alors 
nous serons les fossoyeurs de l’amour.»

«La fausse suivante» est une jeune et riche
Parisienne qui se travestit pour épier Lelio, 
l’homme qui prétend l’épouser sans la connaî-
tre. Sous les traits d’un chevalier, elle devient 
l’ami de son prétendant. Or, celui-ci est en-
gagé auprès d’une comtesse plus âgée et 
moins fortunée, et il a signé avec elle un pacte 
selon lequel celui qui rompt les fiançailles 
doit payer à l’autre un dédit. Pour éviter de 
devoir passer à la caisse, Lelio convainc donc 
le chevalier de séduire la comtesse, afin que 
ce soit elle qui le quitte, et le paie!

Jean Liermier revisite les pièces qu’il dirige 
avec parcimonie. Pas de déconstruction, pas de 
relecture radicale. «Je suis au service du texte 
comme le disait Laurent Terzieff: tant que je 
n’ai pas trouvé mieux, je suis son débiteur.» On 
ne sera pas tout à fait au XVIIIe siècle, pas tout 
à fait aujourd’hui non plus, mais dans un passé 
récent qui renvoie à l’éternité des passions 
dont Marivaux fait le portrait impitoyable.

Cette recherche d’une distance douce est la
signature de Jean Liermier. «Je tâche de faire 
un théâtre populaire, au sens de Jean Vilar 
(ndlr: fondateur du festival d’Avignon puis du 
Théâtre national populaire). C’est-à-dire un 
théâtre qui n’est pas réducteur mais qui rend 
compte de la complexité de la pièce tout en la 
rendant accessible.»

Une telle exigence demande «des semaines
de répétition, d’acharnement», dit-il. Mari-
vaux écrivait pour les comédiens italiens, à 
Paris. Ils venaient de la commedia dell’arte, ils 
jouaient «sur les relations, avec des blagues. 
Mais ils ne comprenaient pas tout à fait ce 
qu’ils disaient.» Liermier s’est inspiré de cette 
curiosité pour sa mise en scène: «Parfois, les 
personnages sont débordés par leur projet et 
par leur texte. Ils font des lapsus, et alors c’est 
l’inconscient qui parle. Rien ne ressemble 
plus à la vie que cela. C’est le contraire de Walt 
Disney, le contraire du noir et blanc. Les no-
bles et les valets sont du même tonneau, tout 
le monde ne pense qu’à la même chose: écra-
ser sans scrupule.»

Voici ce dont le metteur en scène veut ren-
dre compte: «Élargir le prisme, donner une 
profondeur de champ aux personnages, aux 
enjeux, aux mécanismes économiques.» Sans 
oublier la question du genre, «qui est au cœur 
de la pièce», explique Liermier, évoquant le 
trouble de la princesse travestie en décou-
vrant qu’elle peut séduire une femme, voire 
être séduite par elle… Et puis enfin, cette 
question universelle, liée aux passions trahies 
dont la pièce regorge: «C’est quoi, un coup de 

«Les personnages 
ne pensent qu’à 
eux-mêmes, qu’au fric,

qu’à s’élever et à écraser 
les autres»
Jean Liermier, metteur en scène
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n THEATRE DE CAROUGE  

L’encre de Marivaux n’est 
pas tout à fait sèche…
Jean Liermier, directeur du Théâtre de Carouge depuis 2008, nous reçoit dans son bureau 
aux étagères débordantes de livres. Ce pétillant comédien et metteur en scène aime revisiter 
les classiques afin de les rendre accessibles à tous. C’est dans cet esprit qu’il a souhaité re-
compagnonner avec Marivaux, son contemporain universel, en montant «La Fausse suivante». 
La pièce se joue du mardi 3 au dimanche 29 mars 2020 à La Cuisine, rue Baylon 2, à Carouge.

- Que raconte «La Fausse suivante»?
- «La Fausse suivante» tient une place particulière dans l’œuvre de 
Marivaux: elle ne parle pas d’amour! Il n’est question là que d’in-
dividualisme, d’argent, d’opportunisme et de manipulations. Lélio 
convoite une riche comtesse qui lui a prêté une coquette somme 
afin qu’il puisse acquérir des terres. Ensemble, ils se sont enga-
gés, par l’entremise d’un acte notarié, à payer un dédit conséquent 
en cas de rupture de la promesse de mariage. Mais entre-temps, 
Lélio entend parler d’une «demoiselle de Paris», beaucoup plus 
jeune, extrêmement riche et belle… Pour ne pas avoir à rompre 
sa promesse avec la comtesse et payer les dix mille livres de dédit, 
il demande de l’aide à un fringant chevalier afin qu’il la séduise et 
que ce soit elle qui rompe son engagement. Mais il ignore que le 
chevalier est en réalité la demoiselle de Paris déguisée en homme. 
Le conte machiavélique et hilarant peut commencer. Par la grâce 
du théâtre, Marivaux fait jaillir de nous un rire sain et salutaire. 
Une légèreté assortie toutefois d’une grande profondeur.

- Quels sont les thèmes abordés dans le spectacle?
- La brutalité des rapports, qu’ils soient de classes ou de sexes, 
s’exprime tout au long de la pièce. Indépendamment de sa po-
sition dans la société, chacun défend sa propre personne au dé-
triment des autres. Ce rapport à l’argent semble questionner très 
fortement Marivaux à l’époque où il écrit «La Fausse suivante», 
puisque quelques années auparavant -au moment de la banque-
route de la Banque royale créée par John Law- il aurait perdu tous 
ses biens. La question du genre apparaît également: que veut dire 
être «femme» ou «homme» à cette époque et par extension au-
jourd’hui? Pour la jeune femme déguisée en chevalier, cette posi-
tion grisante qui n’a jamais été la sienne ouvre un vaste champ de 
possibles. Ce n’est donc pas une surprise: si l’on n’y prend garde, 
l’individualisme et l’opportunisme prônés par une société sont bel 
et bien les fossoyeurs de l’amour!

- Pourquoi ce texte continue-t-il à nous toucher trois siècles 
après son écriture?
- Depuis ses débuts, le Théâtre de Carouge a toujours voulu mettre 
en scène des textes du Répertoire. Je perdure dans cette lignée 
car jeter un coup d’œil dans le rétroviseur nous permet de nous 
inscrire dans l’échelle du temps, nous connecte à notre histoire. 

Cela nous aide à mieux appréhender le présent et à offrir des pers-
pectives pour l’avenir, probablement avec davantage de sérénité. 
Les grands auteurs classiques touchent à quelque chose d’univer-
sel. Dans le cas de Marivaux, sa capacité d’analyse des compor-
tements humains est impressionnante et nous fait constater que 
l’être humain n’a pas changé depuis le XVIIIe siècle. Les méca-
nismes restent les mêmes… Cependant, un important travail sur 
le jeu des acteurs est nécessaire pour rendre la langue et le vo-
cabulaire accessibles, puisqu’aucun mot du texte d’origine n’est 
changé. L’œuvre de Marivaux a une vraie modernité: je ne crée 
pas des spectacles pour des gens qui sont morts il y a 300 ans! La 
scénographie et les costumes contribuent à se référer à une époque 
passée tout en étant clairement contemporains.

- Marivaux n’offre-t-il donc aucune alternative à ce monde 
basé sur la cruauté?
- Si, il y a un personnage dans la représentation qui amène de la 
compassion, ainsi que des moments de divertissement et de grâce. 
Cela illustre le fait que l’art -dont le théâtre fait partie– n’est pas la 
cerise sur le gâteau, mais est nécessaire quelle que soit la société 
dans laquelle nous vivons. C’est un vecteur permettant de nous 
reconnecter les uns aux autres. Les salles de théâtre réunissent des 
gens d’univers très différents. L’espace d’une soirée, ils se tolèrent, 
ils sont émus, ils rient et applaudissent ensemble… ce rôle fédé-
rateur n’est pas anodin dans la société actuelle. Du côté des comé-
diens, il ne s’agit en aucun cas d’un passe-temps ni d’un emploi au 
sens courant du terme, mais d’un véritable partage, l’engagement 
d’une vie! n

Propos recueillis par  
Véronique Stein
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L’encre de Marivaux n’est
pas tout à fait sèche…

– Que raconte «La Fausse suivante»? 

– «La Fausse suivante» tient une place particulière dans l’œuvre de

Marivaux: elle ne parle pas d’amour! Il n’est question là que

d’individualisme, d’argent, d’opportunisme et de manipulations. Lélio

convoite une riche comtesse qui lui a prêté une coquette somme afin qu’il

puisse acquérir des terres. Ensemble, ils se sont engagés, par l’entremise

d’un acte notarié, à payer un dédit conséquent en cas de rupture de la

promesse de mariage. Mais entre-temps, Lélio entend parler d’une

«demoiselle de Paris», beaucoup plus jeune, extrêmement riche et belle…

Pour ne pas avoir à rompre sa promesse avec la comtesse et payer les dix

mille livres de dédit, il demande de l’aide à un fringant chevalier afin qu’il la

séduise et que ce soit elle qui rompe son engagement. Mais il ignore que le
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L’encre de Marivaux n’est pas tout à fait sèche… - Média et annu... https://geneva-partners.ch/la-fausse-suivante/?fbclid=IwAR1H...
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chevalier est en réalité la demoiselle de Paris déguisée en homme. Le conte

machiavélique et hilarant peut commencer. Par la grâce du théâtre,

Marivaux fait jaillir de nous un rire sain et salutaire. Une légèreté assortie

toutefois d’une grande profondeur.

– Quels sont les thèmes abordés dans le spectacle?

– La brutalité des rapports, qu’ils soient de classes ou de sexes, s’exprime

tout au long de la pièce. Indépendamment de sa position dans la société,

chacun défend sa propre personne au détriment des autres. Ce rapport à

l’argent semble questionner très fortement Marivaux à l’époque où il écrit

«La Fausse suivante», puisque quelques années auparavant – au moment

de la banqueroute de la Banque royale créée par John Law -, il aurait perdu

tous ses biens. La question du genre apparaît également: que veut dire

être «femme» ou «homme» à cette époque et par extension aujourd’hui?

Pour la jeune femme déguisée en chevalier, cette position grisante qui n’a

jamais été la sienne ouvre un vaste champ de possibles. Ce n’est donc pas

une surprise: si l’on n’y prend garde, l’individualisme et l’opportunisme

prônés par une société sont bel et bien les fossoyeurs de l’amour!

– Pourquoi ce texte continue-t-il à nous toucher trois siècles après son

écriture?

– Depuis ses débuts, le Théâtre de Carouge a toujours voulu mettre en

scène des textes du Répertoire. Je perdure dans cette lignée, car jeter un

coup d’œil dans le rétroviseur nous permet de nous inscrire dans l’échelle

du temps, nous connecte à notre histoire. Cela nous aide à mieux

appréhender le présent et à offrir des perspectives pour l’avenir,

probablement avec davantage de sérénité. Les grands auteurs classiques

touchent à quelque chose d’universel. Dans le cas de Marivaux, sa capacité

d’analyse des comportements humains est impressionnante et nous fait

constater que l’être humain n’a pas changé depuis le XVIIIe siècle. Les

mécanismes restent les mêmes… Cependant, un important travail sur le jeu

des acteurs est nécessaire pour rendre la langue et le vocabulaire

accessibles, puisqu’aucun mot du texte d’origine n’est changé. L’œuvre de

Marivaux a une vraie modernité: je ne crée pas des spectacles pour des

gens qui sont morts il y a 300 ans! La scénographie et les costumes
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contribuent à se référer à une époque passée, tout en étant clairement

contemporains.

– Marivaux n’offre-t-il donc aucune alternative à ce monde basé sur la

cruauté?

– Si, il y a un personnage dans la représentation qui amène de la

compassion, ainsi que des moments de divertissement et de grâce. Cela

illustre le fait que l’art – dont le théâtre fait partie – n’est pas la cerise sur le

gâteau, mais est nécessaire quelle que soit la société dans laquelle nous

vivons. C’est un vecteur permettant de nous reconnecter les uns aux autres.

Les salles de théâtre réunissent des gens d’univers très différents. L’espace

d’une soirée, ils se tolèrent, ils sont émus, ils rient et applaudissent

ensemble… ce rôle fédérateur n’est pas anodin dans la société actuelle. Du

côté des comédiens, il ne s’agit en aucun cas d’un passe-temps, ni d’un

emploi au sens courant du terme, mais d’un véritable partage, l’engagement

d’une vie!

Propos recueillis par Véronique Stein
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Lien : https://www.radiolac.ch/podcasts/radio-lac-matin-24022020-081943/?fbclid=IwAR2uD_jJ0S-
FWmXfGAdyirgd3Xhmbpg2o3UknCZDJDCTWULtjdHW06X2gdZA
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RADIO

Lien : https://www.rts.ch/play/radio/vertigo/audio/theatre-la-fausse-suivante?id=11101244
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6 mars 2020

TV

Lien : http://www.lemanbleu.ch/replay/video.html?VideoID=40830&fbclid=IwAR14sh-
SaHGy4UTz7XyU413CXZkN6_43qr9rBchVZe70gkJcU8cyZ00Ao4ZY


